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CHAPITRE I
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Les rayons du soleil percent à travers la fenêtre de ma chambre, s'insinuant dans mes yeux comme une insupportable invitation au réveil.


— Eh gamin ! T’es toujours pas prêt ? Ils arrivent ! La tête de l’oncle Billy dépasse de l’encadrement de la porte. Je bondis de mon lit, envoyant valser ma couverture au sol.


— Merde, merde, merde ! J’attrape ma tunique et l’enfile à la hâte, avant de saisir mon gilet de cuir et de le boutonner avec précipitation.


— Ne cours pas comme ça, p’tit ! Tu vas te blesser ! Ignorant son avertissement, je saisis mon sac et dévale les escaliers, filant comme une flèche. Mon oncle me talonne, son souffle déjà haletant. Un coup d'œil vers la fenêtre de la cuisine me rassure : ils ne sont pas encore là.


— J’ai pas fermé l’œil de la nuit, dis-je en reprenant ma respiration.


— Ça m’étonne pas, rétorque le vieil homme tout en allumant sa pipe.


Je m’affale sur une chaise et commence à enfiler mes bottes. Tante Abby, le visage marqué de tristesse, s’approche avec un morceau de pain et un verre de lait.


— Abby, ne me regarde pas comme ça, je t’en prie.


Les larmes perlent déjà sur ses joues.


— Tu es sûr qu’il n’y a pas d’autre issue ? demande-t-elle en caressant tendrement mes cheveux.


— C’est pas comme si j’avais le choix. Tu sais bien qu’ils me traqueront si je reste ici. Elle éclate en sanglots, et je m’efforce de contenir mon propre chagrin. Billy, voyant sa détresse, se précipite pour la relever.


— Allez, ma douce, assieds-toi. Il attrape une chaise et la guide doucement pour qu’elle s’installe.


Au loin, des sabots résonnent sur les pavés. Mon corps se tend. Le moment est venu. Je serre Abby dans mes bras et elle dépose sur ma joue un baiser bruyant, celui dont seules les vieilles dames ont le secret. Mon oncle pose alors ses mains sur mes épaules, ses traits se durcissent.


— Va falloir être fort, gamin. Il fouille dans la poche de son pantalon et en sort une petite lame.


— Prends-la, glisse-la dans ta botte et reste sur tes gardes. Je m’exécute. Il me serre dans une étreinte ferme.


— Bon courage, mon gars.


Le son d’un cor retentit, interrompant l’instant. Les sabots cessent de marteler le sol. J’ouvre la porte pour découvrir un homme grisonnant, vêtu d’une armure d’argent étincelante, me toisant de haut en bas avec une froideur indifférente.


— Rhéo Amontyn ? demande-t-il d'une voix grave.


Je m’avance.


— Lui-même, monsieur.


Il déroule un parchemin et, sans lever les yeux, commence à lire d’un ton implacable.


— Il vous est ordonné de rejoindre l’épreuve d’admission des Porteurs de l’Éclat. En raison de votre disgracieuse hybridation Álfarhumain, vous devrez répondre à l’infamie de vos parents devant les anciens. Peut-être regagnerez-vous votre liberté.


Le poids de ces mots s’abat sur moi. Je tressaille, mais garde les yeux rivés droit devant. Pas un son ne sort de ma bouche. Il désigne d’un geste trois longues charrettes couvertes.


— Allez rejoindre vos futurs camarades. Montez là où il reste de la place. Je fais mine de suivre ses ordres, mais il me bloque d’un bras.


— Le sac, il reste ici. Nous vous fournirons tout ce dont vous aurez besoin.


Je lâche le sac, qui tombe au sol avec un bruit sourd.


— Bien, monsieur.


— Officier Clanders, me corrige-t-il sèchement.


L’embarcation la plus proche de moi est déjà bondée, mais une place reste libre. Sans réfléchir, je me hisse à l’intérieur et m’installe à côté d’une jeune femme aux cheveux blonds tressés. Ses yeux bleus croisent les miens un instant, et elle m’offre un sourire discret, auquel je réponds machinalement. Le claquement sec du fouet fend l’air, et le convoi se met en branle. Le cœur lourd, je jette un dernier regard vers Abby et Billy qui me font un signe d’adieu, leur silhouette s’éloignant lentement.


Alors que la charrette avance sur les pavés irréguliers, des sons étranges s’immiscent dans mon esprit. Des murmures indéchiffrables, des sanglots lointains. Un frisson me parcourt l’échine. Je me sens transporté sur la place de Celestud, les voix d’une foule invisible me pressant de toutes parts, étouffées, presque irréelles.


— Eh bien ! J’ai cru qu’on ne partirait jamais ! s’exclame le garçon assis en face. Moi, c’est Édouard ! Il m’extirpe de mes pensées en me faisant sursauter.


— Rhéo Amontyn. Content de te connaître.


Mon corps commence à se décrisper.


— Et toi, la belle blonde ? lance-t-il avec un sourire en coin.


— Amélia Baneforge, et si tu tiens à ta tête, évite de m’appeler « belle blonde ».


Le sourire d’Édouard s’efface aussitôt.


— Baneforge, comme Hector et Diana Baneforge, les Porteurs de l’Éclat qui ont repoussé les Vættyrs à la frontière de Haut-rivage ? je demande.


— Eux-mêmes, répond Amélia.


Un grand roux massif, avec une balafre à l’œil gauche, me fixe depuis mon arrivée. Ses traits sont tirés, et je vois les muscles de sa mâchoire se contracter et se relâcher. Je lui souris et tente une approche.


— Et toi ? Tu viens d’où ?


Le jeune homme me fixe, ses yeux brûlant de mépris. Sa mâchoire se crispe avant qu’il ne me crache, entre ses dents serrées :


— Ne m’adresse pas la parole, sale Álfar.


Je le soutiens du regard. Si je montre la moindre faiblesse, il m'écrasera sans hésiter. Mais je ne fléchis pas.


— Demi-Álfar, je réplique froidement. La haine dans ses yeux ne faiblit pas.


— Demi ou pas, t’es qu’un traître, lâche-t-il avec dégoût.


De la bave jaillit de sa bouche. Édouard éclate de rire.


— Mais il n’était même pas né !


— Les Porteurs de l’Éclat sont sa porte de sortie, surenchérit Amélia, ils ne font pas de distinction de race. Ta haine est dépassée.


— Oh, toi, la lèche-botte, tu la fermes ! Son visage rougit à vue d’œil, tandis qu’il me dévisage toujours.


— Tu ferais mieux de te détendre, je ne suis pas responsable des actions de mes ancêtres. Je n’ose pas cligner des yeux de peur qu’il me saute au cou. La fille assise à côté de lui se décale pour ne plus subir ses jets de postillons.


— Je vais te donner un bon conseil, l’Elfe : ne me tourne jamais le dos. Il met sa capuche, se recroqueville sur lui-même et ferme les yeux. Me voilà prévenu, nous ne sommes pas encore arrivés que je me suis déjà fait un ennemi.


— Ne l’écoute pas, me chuchote Amélia. C’est le petit-fils du général Corkaï. Son arrière-grand-père était présent lors de l’assassinat du roi Stormlunds Ier.


— Ouais, à mon sens, il souffre aussi d’un sérieux complexe d’infériorité, lance Édouard. Je ne peux m’empêcher de rigoler.


— T’es là pour quoi ? je lui demande.


— Mes parents tiennent une forge, mais moi, je rêve de voir autre chose que l’enclume et les murs du village. Chaque fois que je partais chasser avec mon père, c’était comme une bouffée d’air frais, une échappatoire. J’ai soif d’aventures !


Nous continuons à échanger pendant ce qui me semble être des heures. Les roues de la charrette crissent sur les cailloux du chemin, le paysage changeant lentement. Finalement, le convoi s’arrête, et nous descendons pour dégourdir nos jambes. Haut-Rivage est à trois jours de voyage de Celestud. Le chemin sera long, mais cela ne fait que commencer. Mes yeux balaient les alentours, je ne suis pas le seul hybride à être embrigadé de force dans cette usine de mort. Les rapports des scribes notent le décès de quarante pour cent des recrues, rien que le jour des admissions. Clanders s’approche et nous demande de nous mettre face à lui.


— Recrues ! Serrez les rangs ! Si je dois me répéter, je vous promets que ce ne sera pas agréable, rugit-il d'une voix rauque, son regard perçant chacun d'entre nous.


Tout le monde s'exécute. Édouard et Amélia se rapprochent de moi, et je repère Corkaï, celui à qui je ne dois pas tourner le dos, trois rangs derrière, à ma droite. Je sens encore son regard peser sur moi, mais il semble trop absorbé à dévisager d’autres hybrides pour m’attaquer.


— Nous allons faire une halte de deux heures afin que les chevaux puissent se reposer. Vous mangerez, puis vous attendrez que l’on vous donne vos nouvelles affectations.


— Des nouvelles affectations ? murmure Édouard, l’inquiétude perçant dans sa voix.


— Oui, sûrement pour éviter que les hybrides et les autres ne s’entretuent avant l’épreuve, répond Amélia en désignant une jeune semi-elfe, les yeux rougis par les larmes.


Mon cœur se serre, et les sanglots résonnent dans mon crâne, plus forts, plus désespérés.


Ces pleurs, je ne peux pas les ignorer, même si je n’en connais pas la source. Ils m’écrasent, comme une marée silencieuse.


Clanders adopte une expression plus grave.


— Que ce soit bien clair, ajoute-t-il d'une voix lourde de menace, toute agression, qu’elle soit contre un hybride ou une recrue ordinaire, sera punie de bannissement immédiat. Ici, le moindre faux pas se paie cher. Vous aurez tout le temps de vous entre-tuer durant votre année de brassage.


— Notre année de brassage ? Je regarde Amélia, espérant qu’elle pourra m’éclairer.


— C’est comme ça qu’ils appellent la première année. Si tu survis jusqu’à la remise des diplômes, tu feras partie des plus forts. Pour les autres… Son visage se ferme.


Bientôt, je devrai donc me battre pour ma survie. Tandis que certains sont ici par choix ou par vocation, moi, je suis forcé de participer à cause de mon ascendance : une mère humaine, un père elfe.


— Bien ! Cela étant dit, trouvez-vous un endroit pour manger et ne vous éloignez pas trop.


Clanders tourne les talons, et le groupe se disperse aussitôt. Déjà, des clans se forment : certains hybrides s’installent ensemble, d’autres se mêlent aux recrues humaines.


Pour ma part, je préfère rester avec mes compagnons de départ. Amélia et Édouard trouvent un petit coin ombragé au pied d’un chêne massif. Je repère un rondin qui traîne au sol et le fais rouler jusqu’à nos pieds. Il est lourd, mais je le déplace sans trop de difficultés.


— Voilà notre banc ! dis-je en souriant.


Amélia sourit et s’y laisse tomber sans hésiter.


— Rien de tel qu’un bon repas pour reprendre des forces ! s'exclame Édouard en resserrant le nœud de sa queue de cheval.


Les gardes qui clôturent le convoi nous distribuent nos rations. J’ouvre le plus délicatement possible la petite boîte de métal. À l’intérieur, une sorte de carottes flétries, un morceau de viande trop cuit, et une masse informe de céréales bouillies. Rien de très engageant. Pourtant, je plonge ma cuillère dedans. La première bouchée passe difficilement, mais au moins, je n’ai pas de haut-lecœur. Amélia fixe ma réaction jusqu’à ce que j'avale.


— Un, deux, trois... Bon, tu n’es pas mort, on peut y aller, plaisante Édouard en gloussant.


— Qui étaient, les gens qui te faisaient signe au loin ? demande-t-il, la curiosité dans la voix.


— Mon oncle Billy et ma tante Abby. Ce sont eux qui m’ont élevé.


— T’es orphelin ? lance Édouard, avant de recevoir un coup de coude bien placé d’Amélia pour sa question maladroite.


— Je ne crois pas, non, je déclare. D’après ce que m’a raconté mon oncle, après la mort du roi des elfes, les humains ont traqué les hybrides. Beaucoup ont été tués.


— Oui, la grande purge, confirme Amélia d’un ton sombre.


— Exactement. Les tensions entre humains et elfes étaient devenues insoutenables. Les deux camps ont eu leur lot de victimes. Les humains voulaient punir ceux qui avaient des liens avec les elfes, et les elfes cherchaient à protéger les leurs.


— Tes parents t’ont donc caché pour te protéger, non ? intervient Édouard.


— Peut-être. Tout ce que je sais, c’est que ma mère m’a confié à tante Abby. Quant à mon père... il n’a laissé aucune trace.


Je baisse les yeux, une amertume familière remontant en moi à chaque fois que je pense à lui.


— Et ta mère ? Que lui est-il arrivé ? demande doucement Amélia.


— Je n’en ai aucune idée. Je prends une grande rasade d’eau pour m’aider à avaler un morceau de viande, puis je reprends. Après ça, j’ai vécu caché à Celestud, sous la protection du roi Stormlunds II.


— C’est lui qui a décidé d’intégrer les hybrides à l’académie des Porteurs de l’Éclat, reprend Amélia avec une certaine fierté. Il voulait rétablir la paix en offrant aux hybrides une chance de se racheter.


Ses mots me heurtent, comme une lame glacée dans le dos.


— Ouais, tu parles d’un cadeau ! Je miffle. C'est juste une manière différente de nous envoyer à la mort.


Amélia garde le silence, mais je sens que mes mots l’ont frappée.


— C’est clair, rejoindre les Porteurs de l’Éclat, c’est loin d’être un geste généreux quand t’as pas le choix, ajoute Édouard en terminant son plat.


Le grondement de la corne met fin à notre conversation, et c’est tant mieux. Amélia, toujours impassible, fait mine de ne rien entendre. Il est difficile de voir à quel point les humains se félicitent de leur


« générosité» envers les hybrides. Comme si rejoindre une formation mortelle était mieux que fuir.


Toutes les recrues se massent autour de l’officier Clanders. Un garde, debout à ses côtés, déroule un parchemin jauni et commence à lire les noms, un à un.


— Noril, Maren, Velis, Dalkor, Eamon et Haren. Première charrette.


Les recrues désignées rejoignent leur charrette, le regard vide.


— Loras, Fendrel, Sorin, Tarek, Vossen et Corkaï. Deuxième charrette.


Les yeux d’Édouard s’assombrissent.


— Les amis, nos chemins se séparent ici, dit-il, sa voix plus basse qu’à l’accoutumée.


Il avance vers sa nouvelle embarcation, la tête baissée. Je le regarde partir, le cœur lourd, croisant un instant le regard d’Amélia qui reste de marbre.


— Tu ferais mieux de ne pas trop t’attacher, lâche-t-elle doucement. La plupart d’entre nous n’arriverons même pas à l’épreuve d’admission.


Ses paroles tombent comme une sentence, me frappant en plein cœur. Mais je sais qu’elle a raison.


Je jette un dernier coup d’œil vers le taré qui m’a menacé de mort, grimpant dans la même charrette qu’Édouard. Au moins, je suis débarrassé de lui pour le moment.


— Troisième et dernière charrette : Baneforge, Alaric, Trevis, Nellis, Rokan et Amontyn.


Notre dernier groupe est composé de trois hybrides, moi y compris, et de trois humains, de quoi équilibrer, je l’espère, la balance. Je suis néanmoins rassuré de garder Amélia dans mon groupe.


Le convoi avance bien, et le paysage change sous mes yeux. La forêt dense laisse place à des massifs rocheux majestueux, d'où jaillissent des filets d'eau scintillants qui se déversent dans une rivière d'un bleu éclatant. C'est un spectacle à couper le souffle. Oncle Billy aurait adoré m'emmener pêcher ici. Une douce nostalgie m'envahit, alors que je songe à tout ce qu'ils ont sacrifié pour me protéger, moi, l'hybride caché du monde.


Je détourne finalement les yeux du paysage pour observer mes compagnons de voyage. Amélia dort paisiblement à ma droite, sa tête affaissée contre la toile. À sa gauche, deux blonds discutent à voix basse, évoquant leurs origines. Si j’ai bien entendu, l’un s’appelle John et l’autre Elchior. Ils sont tous deux de nature athlétique, et les mains de John témoignent d’un travail éreintant. Un petit espace les sépare d’un hybride silencieux, concentré à sculpter une statuette à l’effigie du dieu Rego.


À ma gauche, une femme aux yeux verts griffonne nerveusement dans un petit journal à la couverture de cuir. Elle a entrouvert la bâche de la charrette, laissant les rayons du soleil illuminer sa chevelure rousse et ondulée. Son écriture est rapide mais appliquée ; cependant, je ne me permets pas de lire.


Les roues de notre embarcation s’enfoncent brusquement dans un trou. Tout le monde fait un bond sur son siège et scrute le voisin, apeuré. Le convoi ne s’arrête pas, tout va bien. Chacun retourne à son occupation, sauf la femme aux yeux verts qui pousse un petit gémissement. Je tourne la tête vers elle ; ses yeux verts brillants, débordent de larmes silencieuses. Elle me montre sa plume, pliée par le choc.


— J’ai l’air stupide, je sais... Dit-elle en essuyant une larme qui glisse sur sa joue parsemée de taches de rousseur.


— Je vais la réparer, dis-je doucement.


Je prends la plume de ses mains et sors la lame d’oncle Billy de ma botte.


— Tu as fait entrer un couteau ? demande-t-elle, la voix tremblante.


— Je ne suis pas le seul, visiblement. dis-je avec un clin d’œil, désignant notre congénère silencieux qui sculpte sa branche. Il ne daigne même pas nous regarder.


— Ce n’est pas faux. Elle esquisse un sourire, sans compter que moi, j’ai carrément ramené mon nécessaire d’écriture. Son sourire s’élargit.


Je retire la pointe métallique de son manche en bois, puis taille délicatement son extrémité en biseau.


— Tu écris quoi, si ce n’est pas indiscret ?


— Oh, rien de très secret, ne t’en fais pas, dit-elle en essuyant ses dernières larmes. Je suis amoureuse des plantes. J’écris un traité alchimique. Je regroupe tout mon savoir sur leurs bienfaits, leur utilité, je m’intéresse même aux méfaits qu’elles peuvent causer.


— On parle toujours de plantes, là ? je demande avec un sourire espiègle pour alléger l'atmosphère.


— Crois-moi, certaines plantes peuvent être plus dangereuses qu'un poignard, me répond-elle en riant, avant d'ajouter, malicieuse : mais toi, tu n'as rien à craindre... tant que tu ne m'énerves pas.


— Eh bien, je me souviendrai qu’il ne faut pas trop t’embêter, je rétorque le sourire aux lèvres. D’où vient cette passion pour les plantes ?


— La famille qui m’a accueillie descend d’une longue lignée de scribes. Je te laisse imaginer la taille de la bibliothèque. J’ai commencé par ouvrir un livre sur les herbes médicinales, puis un autre, et voilà le résultat.


— Je comprends mieux pourquoi tu as jugé indispensable de ramener tout ton attirail d’écriture en douce ! Je plaisante en lui tendant sa plume taillée.


Elle la saisit et la place dans la lumière pour analyser la pointe avec minutie.


— Hum… pas mal ! Elle la range dans son écrin et referme son petit journal.


— Je m’appelle Rhéo, Rhéo Amontyn, je déclare en lui tendant la main.


— Tira Rokan, enchantée de faire ta connaissance.


— Tu ne continues pas ton traité alchimique ?


— Eh bien, je pense pouvoir prendre une pause. Personne ne m’a adressé la parole depuis que j’ai mis un pied dans cette charrette ; tu es le premier.


— Moi, j’ai discuté avec quelques personnes, et j’ai même eu droit à une menace de mort.


Elle écarquille les yeux, et je ris pour masquer l’inconfort qui m’étreint.


— Oh, t’en fais pas, il n’est plus ici, dis-je en haussant les épaules comme si cela n’avait aucune importance. Mais, au fond, je me demande s’il reviendra vraiment pour moi.


— Tu penses qu’il veut vraiment te tuer ?


— J’espère que non… Je n’ai pas une grande connaissance de l’art du combat.


Je baisse les yeux vers le sol, sentant l’incertitude m’envahir.


— Ce n’est pas moi qui pourrais t’aider ; je suis terrifiée à l’idée de ce qui va nous arriver. Je n’ai vraiment pas ma place ici.


Comme je la comprends...


— Moi, je pourrais peut-être vous filer un coup de main !


Amélia dégage ses mèches blondes de son visage et se penche en avant, la voix assurée.


— Je te présente Amélia Baneforge, dis-je en désignant la jeune femme aux cheveux dorés.


— Baneforge ? Comme Hector et Diana Banefor...


— Oui, oui… les Porteurs de l’Éclat qui ont repoussé les Vættyrs à la frontière de Haut-Rivage, on connaît la chanson. Appelle-moi juste Amélia.


Le visage de Tira est un instant déconcerté par la répartie de la blonde, mais elle se reprend rapidement.


— Moi, c’est Tira Rokan, mais tu peux m’appeler Tira !


Les deux femmes échangent une poignée de main.


— Si nous survivons à l’admission, je vous promets de vous donner un coup de main pour les techniques de combat, déclare Amélia, la voix assurée.


Tira la regarde, un peu déconcertée par tant d’aplomb.


— Merci, murmure-t-elle, comme si elle n’était pas certaine de survivre jusque-là.


Notre embarcation ralentit. Toutes les recrues descendent de la charrette et s’activent pour monter le campement. Cette fois-ci, pas de ration toute faite. Nous devons préparer les légumes et la viande, en plus de répartir nos sacs de couchage. Trois feux sont allumés, et chaque groupe s’affaire près de son propre foyer. Les sacs de couchage ont été placés à une vingtaine de mètres, comme nous l’a ordonné l’officier Clanders, afin d’éviter d’attirer les animaux sauvages avec les restes de nourriture. Une fois le repas prêt, nous formons un cercle autour des feux.


Édouard n’est pas loin ; il nous fait un signe de la tête, affichant ce sourire niais qui lui est propre.


— Comment s’est passé ton voyage ? Je l’interroge en souriant.


— Plutôt bien, à part l’autre bouffon de Corkaï qui a trouvé un copain.


Il se penche vers moi, baissant la voix.


— Et je ne suis pas sûr que ce soit pour échanger des recettes de cuisine.


Je lève les yeux, et les vois quelques mètres plus loin, en train de jouer comme des enfants avec la tête du lapin qui leur sert de dîner, plantée par le manche d’une cuillère.


— Corkaï et le crétin dodu ? Je crois me souvenir qu’il s’appelle Tarek, non ? Il ne manquait plus que ça… Je soupire.


— Ouais, et je ne sais pas ce qu’ils ont contre vous, mais je sens qu’ils mijotent quelque chose.


— Contre Amélia et moi ?


— Non, je parle de vous, les hybrides.


— Évidemment, comment ai-je fait pour ne pas y penser tout de suite…


— Tu m’excuseras, mais je retourne discuter avec mon groupe, on risque de s’attirer des ennuis ; l’autre imbécile nous surveille.


Édouard se retourne, et mon regard croise celui de Corkaï. Il prend la tête du lapin à pleine main, ses doigts se crispent autour de la chair avant de la broyer dans un craquement écœurant. Le sang ruisselle le long de son poignet, mais c’est son regard, fixe et implacable, qui m’immobilise. Amélia, Tira et l’hybride muet observent, silencieux. Le poids de sa menace plane dans l'air, étouffant. Des voix s’élèvent à nouveau dans ma tête, amplifiant la tension.


— Il est complètement barge, dit Amélia à voix basse.


Les mains de Tira se mettent à trembler, et le jus de ses légumes déborde de sa gamelle, sans qu’elle semble le remarquer. Je saisis ses poignets, sentant la froideur de sa peau.


— Que se passe-t-il ?


— Les voix…, murmure-t-elle, le visage blême. Elles sont plus fortes maintenant, comme un bourdonnement incessant.


L’hybride, silencieux jusque-là, lève lentement le menton, son regard perçant se posant sur nous.


— Vous les entendez aussi ? demande-t-il, sa voix grave et suave.


— Entendre quoi ? intervient Amélia, ses yeux azur se posant sur lui avec intensité.


Je crois comprendre de quoi il parle, et je me risque à lui répondre.


— Depuis que je suis monté dans la charrette ce matin, j’entends des gens… qui pleurent ou qui crient, c’est difficile à dire. Je pense que c’est de ça que tu parles, dis-je, espérant une confirmation. Sans quoi, ils pourraient me prendre pour un illuminé.


— Oui, c’est exactement ça, répond-il en hochant la tête. Comme si des gens parlaient tous en même temps, mais que c’était… étouffé.


— Étouffé ?


— Oui ! J’ajoute, comme si on avait la tête sous l’eau.


Amélia scrute nos trois visages, chacun marqué par l’inquiétude.


— Écoutez, ne parlez de ça à personne avant qu’on en sache plus, ordonne-t-elle, sa voix à peine un murmure. Si ça venait à se savoir, ils pourraient nous prendre pour des cas désespérés, ou pire. Ça vous fait mal ? nous demande-t-elle, le ton direct.


— Non, pas vraiment, c’est juste… surprenant et désagréable, explique l’hybride, visiblement peu à l’aise.


— Bien, alors ça reste entre nous, tranche Amélia en se tournant vers le jeune homme à la peau tannée. Et toi ? Tu viens de te rendre compte que tu as une langue ?


Je réprime un sourire, sentant la tension dans ses mots.


— Je ne suis pas très bavard, finit-il par dire, le regard baissé.


— Et comment s’appelle monsieur « je ne suis pas très bavard » ? Elle répète les mots en les articulant avec soin, comme si elle s’adressait à un enfant.


— À quoi bon faire connaissance ? réplique-t-il, sa voix glaciale. Nous ne serons peut-être plus en vie dans trois jours.


Amélia plisse les yeux, visiblement agacée par son ton.


— Eh bien, ça nous permettra au moins d’inscrire ton nom sur une pierre, rétorque-t-elle sèchement.


Elle y va un peu fort, mais je doute qu’on lui ait souvent tenu tête. Et ce n’est pas aujourd’hui que ça va changer. L’hybride à la peau pâle durcit son regard.


— Finrod Nellis, pour te servir.


Il s’incline brièvement, avec une révérence moqueuse, puis se détourne brusquement et retourne s’asseoir.


— Y a de l’eau dans le gaz, on dirait ? ricane Tira, essayant de détendre l’atmosphère.


Amélia se penche à mon oreille.


— Évite d’en parler à Édouard, murmure-t-elle. Moins il y aura de monde au courant, mieux ce sera. Nous attirerons moins l’attention.


— Je ne crains pas d’attirer l’attention, je rétorque, un peu plus fort que prévu.


— Vous n’êtes déjà pas très appréciés. Ce n’est pas le moment d’en rajouter, me dit-elle en baissant la voix.


Elle n’a pas tort. J’acquiesce, puis je retourne à mon repas, le ventre noué. Les images de Corkaï broyant la tête du lapin dans ses mains ne cessent de me hanter. Ce n’est pas lui qui me fait peur, c’est la haine qui semble habiter chacune des cellules de son corps, une haine prête à déferler à tout instant.


♦♦♦


Une partie des recrues s’occupe de différentes manières en attendant que le soleil se couche. Certains dansent, d’autres jouent au jeu du caillou, tandis que l’autre moitié est de corvée de nettoyage pour aujourd’hui. Corkaï et son acolyte doivent en faire partie puisqu’ils ne sont pas là à nous toiser de la tête aux pieds. Amélia et Tira jouent elles aussi, avec John et Elchior. Je les observe patiemment en attendant que Clanders vienne donner le couvre-feu. J’ai toujours aimé observer les gens, ou même le monde de manière plus générale. Lorsque l’on regarde quelqu’un sans qu’il soit au courant, on en apprend bien plus sur lui en dix minutes qu’en l’espace d’une journée.


Ils jouent à la courte paille ; c’est John qui tient les brindilles en main. Il fait systématiquement commencer Amélia. Il la dévisage avec des yeux ronds, comme un chien regarderait un os. Il la désire, et cela ne fait aucun doute. Elle en est consciente, mais n’en laisse rien paraître, bien que j’aurais juré l’avoir vue sourire lors de la première partie. Tira, quant à elle, est bon public. Elle rit à toutes les blagues grotesques qu’Elchior fait, mais pour elle, il n’y a rien d’ambigu. Je la surprends cependant à regarder Amélia, les yeux brillants, pleins d’envie. Pauvre Elchior, il n’a pas l’air d’avoir compris.


Un grondement me sort de ma longue observation. Clanders nous invite à éteindre les feux et à ranger nos affaires pour que nous puissions partir au plus vite à notre réveil. Nous rejoignons nos couchettes ; je suis accompagné d’Amélia et de Tira. Finrod marche plus loin derrière, suivi par Elchior et John, qui n’ont visiblement pas encore terminé leur discussion depuis la charrette.


— Je me demande bien ce qu’ils peuvent se raconter, dis-je à Amélia.


— Ce sont de grands bavards, sourit-elle, mais ils ont bon cœur. Tira nous emboîte le pas.


— Oui, vous aviez l’air de bien vous amuser.


— Pourquoi ne pas nous avoir rejoints ? me questionne-t-elle.


— Disons que je t’ai pris au mot. L’admission est dans moins de deux jours maintenant. J’ai tendance à vite m’attacher aux gens.


— Je sais ce que j’ai dit, mais peut-être devrions-nous prendre soin les uns des autres. J’espère sincèrement qu’on s’en sortira tous. Elle soupire.


— Qu’entends-je ? Y aurait-il des sentiments dans le cœur de Miss Baneforge ? dis-je en la taquinant avec un coup d’épaule en riant.


— La ferme, abruti, rétorque-t-elle en riant de plus belle.


Nous sommes interrompus par un bruit de gorge désagréable, suivi d’un bruit sourd, quelque chose de liquide qui tombe sur le sol. Tira est comme tétanisée, elle pointe du doigt une grosse tache marronnâtes sur son sac de couchage.


— C’est… c’est…


— DE LA MERDE ! Corkaï et Tarek surgissent de derrière les buissons, éclatant de rire. Le vacarme rameute les recrues autour de nous. Tira fond en larmes.


— Vous n’êtes qu’une bande de gros porcs ! s’insurge Amélia.


Mes poings se serrent, mes ongles s’enfoncent dans ma peau.


— On voulait qu’elle se sente comme chez elle, beugle l’abruti de Tarek.


— Ça ne dénote pas avec l’odeur naturelle des hybrides ! ricane Corkaï. Les joues d’Amélia passent du rouge au violet.


— Je vais te...


— Tu comptes faire quoi avec ton hybride demi-portion ? crache-t-il en regardant Tira, qui lui arrive à peine à l’épaule. Il l’attrape par le col et la jette non loin de ce qu’elle a régurgité. La rage me submerge. Je m’avance pour lui en coller une, mais quatre autres recrues de sa bande se placent derrière lui.


— Tu fais moins le malin maintenant, que comptes-tu faire contre nous tous ? Ses yeux sont exorbités, sa mâchoire crispée, et ses lèvres retroussées laissent entrevoir des dents jaunies et disgracieuses. À ma grande surprise, Finrod et Elchior se postent derrière moi, torse bombé, poings fermés, prêts à en découdre.


— Il n’est pas seul ! grogne Finrod, le ton ferme. Je commence à l’apprécier. Corkaï lève son bras, prêt à m’asséner un coup. La voix de l’officier Clanders interrompt son geste.


— Que se passe-t-il ici ?


Il nous observe tour à tour, les yeux perçants, cherchant à capter les failles.


Amélia avance d’un pas.


— Corkaï s’est lâché sur la couchette de Tira, officier Clanders.


— Où est-elle ? Un hybride ne sait-il pas se défendre seul ?


— Je suis là. Tira s’avance, tremblante.


— Confirmez-vous les accusations portées par votre camarade sur la recrue Elio Corkaï ? demande-t-il, sa voix sèche et sans appel.


Tira baisse la tête, accablée.


— Oui.


Mon ventre se noue en la voyant face à Clanders. Il est immense à côté d’elle. Mais je suis tout de même rassuré en pensant que Corkaï va enfin être puni.


— Vous avez des preuves ? rétorque Clanders, le regard perçant.


— Des preuves ? répète Tira, déstabilisée.


— Avez-vous une preuve que c’est la recrue Elio Corkaï qui a déféqué sur votre sac de couchage ?


Il couvre clairement ses arrières. Je croise le regard d’Amélia qui me fait un signe de tête. Elle a compris aussi.


— Non, monsieur. Les yeux de Tira se remplissent de larmes.


D’un geste vif, Clanders lève son bras et lui assène une violente gifle. Je sens la main d’Amélia se serrer autour de mon poignet tandis que la tête de Tira tourne violemment sous l’impact.


— Que cela vous serve de leçon à tous ! Pas d’accusations sans preuve !


Il tourne les talons, puis se retourne pour lancer un regard noir à Tira.


— Cessez de pleurnicher. Vous avez de la chance d’avoir eu affaire à ma clémence. Je ne me contente pas toujours d’une simple gifle. Vous allez vous faire écraser ici. Je ne vous donne pas une semaine.


Un sourire narquois s’étire sur les lèvres d’Elio et de ses acolytes.


— Tout le monde au lit ! s’époumone l’adjoint de Clanders.


Les recrues se dispersent, regagnant leurs couchettes. Notre groupe se précipite vers Tira. Son visage est livide, et une marque rouge vif couvre sa joue, retraçant parfaitement la main de Clanders.


— Ça va passer, murmure Amélia en la prenant dans ses bras.


La semi-elfe éclate en sanglots. Elchior lui offre sa couchette, mais elle ne répond même pas. J’assiste à la scène, écœuré. Il n’y a donc aucune justice chez les Porteurs de l’Éclat.


— Ils vont le payer ! Je crache en envoyant valser une branche d’un coup de pied rageur.


— Calme-toi, Amontyn, dit Finrod en posant une main apaisante sur mes épaules.


— On n’a même pas encore passé les épreuves d’admission et ils nous prennent déjà pour leurs boucs émissaires !


— Ça a toujours été comme ça, répond l’hybride. Ses mots ne font qu’attiser ma colère. Je connaissais l’animosité entre humains et hybrides, mais ce que je viens de voir dépasse tout.


— On ne peut pas les laisser s’en tirer comme ça, à chier dans nos couchettes et nous humilier sans rien faire !


— Si tu fais quoi que ce soit, tu risques ta propre peau, et la nôtre aussi, intervient John en posant une main sur mon épaule.


— Que veux-tu dire ? je demande, à bout de nerfs.


— Il n’a eu aucun mal à protéger ce crétin de Corkaï, et il n’hésiterait pas à te trancher la gorge, ainsi que celle de tes amis, sous prétexte de rébellion. Mes épaules s’affaissent et je me laisse tomber sur les genoux.


— Ils ont raison ! Amélia se relève et déplace le sac de couchage souillé. Je partagerai ma couche avec Tira pour cette nuit. Tâchons de faire profil bas pour le moment. Elle pose son regard sur moi.


—Prends ton mal en patience, Rhéo, on trouvera une solution, je te le promets.


Elle retire doucement les bottes de la semi-elfe, encore sous le choc, et l’aide à se glisser tant bien que mal dans son sac de couchage. Mes camarades viennent s’installer près d’elles, formant une barrière protectrice contre toute attaque nocturne. Je prends enfin place, et le tissu humide qui m’enveloppe m’apparaît d’un inconfort insupportable. Mon lit me manque terriblement. Je place mon couteau à portée de main, puis ferme les yeux.


Le matin nous réveille sous une pluie glaciale. Je lève la tête, soulagé de voir que mes camarades sont tous en vie. Bien que les couvertures soient trempées, l’intérieur est resté sec. Personne n’a fini la nuit dans une mare de sang, et c’est déjà un soulagement.


Les gardes nous pressent de rejoindre le convoi, et en un rien de temps, toutes les recrues reprennent place dans les charrettes.


Je m’approche de Tira alors qu’elle essore ses cheveux pour en extraire l’eau.


— Tu as réussi à dormir un peu ?


— Si c’est le cas, je ne m’en souviens pas.


— Laisse-lui le temps, m’invite Amélia. La semi-elfe sort son journal et s’en va écrire dans un coin. La marque sur sa joue s’est atténuée, mais il reste encore un hématome visible. Le fracas de la pluie qui tambourine sur la toile résonne comme un bourdonnement sourd, plongeant notre voyage dans un silence pesant. Nous faisons une brève halte en milieu de journée pour vider nos vessies et recevoir nos maigres rations. Le convoi reprend ensuite son chemin, et nous mangeons à bord pour ne pas être transformés en serpillières. La nuit tombe, et la météo se fait plus clémente.


— On ne s’arrête pas ? questionne Elchior.


— Voilà qui est étrange, surenchérit Finrod.


Tira range son matériel d’écriture et rejoint la discussion.


— Peut-être qu’ils veulent éviter de nouvelles altercations ?


— J’en doute, répond Amélia. Je ne pense pas que Clanders se priverait du plaisir d’humilier quelques hybrides de plus.


— Quelqu’un a une idée de ce qu’ils nous réservent pour l’épreuve d’admission ? s’inquiète John. Tous les regards se tournent vers Amélia, dont les parents sont des Porteurs de l’Éclat.


— Ils changent les épreuves chaque année, pour éviter que les recrues ne puissent s’y préparer à l’avance.


— Quel est l’intérêt ? je m’insurge.


— Hum… c’est probablement pour brasser les recrues, répond-elle en se frottant le menton. Je ne connais pas grand-chose aux Porteurs de l’Éclat…


— Mais tes parents…


— Ils n’ont jamais été là pour moi. C’est une gouvernante qui m’a élevée, éduquée et instruite. J’ai appris les bases du combat avec Stanley, celui qui s’occupe des écuries.


— Et il savait se battre, ce Stanley ? l’interroge Finrod.


— Je l’espère. Nous aurons peut-être l’occasion de nous affronter, et tu pourras en juger par toi-même. Elle termine sa phrase avec un sourire bienveillant.










CHAPITRE II
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Le convoi s’arrête brusquement, produisant une secousse qui me force à sortir de mon sommeil. J’extirpe ma tête de la toile tant bien que mal, ma nuque me fait souffrir. Cette nuit passée en charrette, j’en viens à regretter le confort de mon sac de couchage. Mes genoux me donnent une sensation de grincement lorsque j’étire mes jambes, en prenant soin de ne pas donner de coup de pied à Amélia, qui émerge.


— Pourquoi on s’arrête ? grogne Finrod, qui a visiblement l’air réveillé depuis plus longtemps que nous.


— Pour pisser, j’imagine, marmonne Elchior avant de se tourner pour caler sa tête contre le dossier de bois et se rendormir.


Le cor résonne.


— Ce bruit commence à m’insupporter… Je vais lui enfoncer dans la gorge ! Amélia se lève et secoue la tête pour sortir de son état léthargique.


— On devrait peut-être aller voir. Je me mets debout, le sang qui circule à nouveau dans mes orteils me provoque des picotements. Finrod m’imite, et nous descendons tous les trois. Les rayons du soleil viennent réchauffer ma peau, d’autres recrues descendent petit à petit de leur embarcation. Finrod tape dans ses mains à l’attention de ceux qui sont encore à l’intérieur. Tira, Elchior et John lèvent la tête et le regardent avec les yeux embrumés.


— Vous devez venir voir ça !


Les parois d'une falaise se dressent majestueusement devant nous. Leur surface est marquée par des strates de roches aux teintes variées, passant du gris sombre des basaltes au beige chaud des calcaires. Par endroits, des touffes d’herbes et des fleurs sauvages parviennent à s'accrocher aux roches, tandis qu'une cascade jaillit en son centre, dévalant avec grâce les pentes abruptes. L'eau scintillante s'écrase sur les rochers en contrebas pour venir terminer sa course dans un petit lac.


Je distingue clairement des charrettes qui n’appartiennent pas à notre convoi, sûrement des recrues qui viennent des villages de l’Est.


— C’est magnifique… murmure Tira.


— Quel beau paysage, n’est-ce pas ? Clanders arrive derrière nous, affichant sur son visage un sourire de satisfaction qui n’annonce rien de bon augure. Il se place devant nous et marque un silence, le temps que toutes les recrues rejoignent le groupe.


— Ça ne sent pas bon, chuchote John. Le visage d’Amélia est insondable, mais je peux percevoir de l’anxiété chez la semi-elfe, qui a les jambes flageolantes.


— Recrues ! Nous voici arrivés au lac de Telem. Clanders se racle la gorge. Vous faites partie désormais des rares personnes à pouvoir le voir sous cet angle, car comme vous pouvez le constater, rares sont ceux qui osent s’aventurer sur des chemins si escarpés. Il montre d’un geste de la main une corniche tout juste assez large pour la taille de nos embarcations.


— Putain, on est passé par là ! s’exclame Elchior, bouche bée.


— Heureusement que je dormais… John soupire.


Une lueur de tension apparaît dans les yeux de chaque recrue, même le crétin de Corkaï n’en mène pas large. Clanders frappe dans ses mains pour récupérer l’attention de tout le monde.


— Belle journée pour mourir, n’est-ce pas ? Il se frotte les mains.


— J’en étais sûr, lance Finrod, c’est maintenant.


Nous savons tous à quoi il fait allusion, mais aucun d’entre nous n’arrive à imaginer ce qui nous attend.


— Le lac de Telem est à une journée de marche en longeant le fleuve, des Remparts de Haut-Rivages, tonne Clanders. Si vous y parvenez en vie, vous aurez l’honneur de devenir des novices. Dans le cas contraire, cet endroit sera le dernier que vous verrez.


Un murmure s’élève parmi les recrues. Certains se regardent avec incrédulité, d’autres semblent figés par la peur.


— Quoi ? On va devoir grimper ! hurle l’imbécile de Tarek, la panique évidente dans sa voix.


Le vacarme des protestations s’intensifie. Mon cœur bat plus vite à l’idée d’escalader cette falaise abrupte. Le simple fait de regarder vers le sommet me donne déjà la nausée. Une hybride, les yeux écarquillés de terreur, se jette dans une course désespérée vers la corniche d’où nous sommes arrivés, ses pas résonnant sur le sol rocailleux. Deux autres la suivent, leur souffle haletant audible dans l’air pesant.


Je ressens l’envie furieuse de les imiter, de fuir cette situation inéluctable. Pourtant, l’idée d’une vie de fuyard me cloue sur place, mes pieds ancrés dans le sol comme s’ils refusaient d’obéir à mon instinct.


D’un simple geste de la main, Clanders ordonne aux gardes postés sur le côté de se préparer. Ils bandent leurs arcs avec une précision effrayante, et en quelques instants, une volée de flèches traverse l’air, se fichant dans les corps des trois fuyards avec un bruit sec. Le silence qui s’abat est aussi glacial que la mort elle-même.


Je déglutis difficilement, ma gorge se nouant. Je remercie silencieusement la déesse Oya de ne pas avoir mangé la veille, de peur que mon estomac ne se retourne ici et maintenant. À côté de moi, Tira me saisit fermement le bras, ses doigts tremblant de peur, tandis que le bourdonnement sinistre dans ma tête revient, plus fort que jamais. Le regard de Finrod, à mes côtés, me fait comprendre qu’il endure la même chose.


— Recrues ! rugit Clanders, sa voix résonnant avec une autorité implacable. Voici votre deuxième leçon : pas de place pour les lâches !


Protéger et servir, avancer ou mourir !


Les recrues commencent à se regrouper, formant des rangées informes, prêtes à affronter la montée qui nous attend. Le silence est lourd, seulement troublé par le souffle court de ceux qui tentent de cacher leur terreur.


— Je ne le sens pas... marmonne Elchior, sa voix tremblante.


Je reste silencieux. Répondre ne servirait à rien, et mes propres peurs ne feraient qu’alimenter les siennes. Mieux vaut garder mes doutes pour moi. Je ferme les yeux un instant, tentant de calmer ma respiration.


— Je ne sais même pas nager... murmure Tira d’une voix étranglée. Et grimper... j’en serais incapable.


Je sens sa détresse. Elle est palpable, accrochée à chacun de ses mots.


— Rhéo ? Tout va bien ? demande Amélia, son regard perçant cherchant le mien.


Non, rien ne va. Mais lui avouer mes craintes ne ferait que les rendre plus réelles.


— Ne t’inquiète pas pour moi, dis-je avec un sourire forcé. Je peux lui faire traverser le lac, mais pour ce qui est de grimper… je n’en suis pas certain.


— Si seulement on avait une corde, souffle Amélia, jetant un regard aux alentours.


Mon regard tombe sur la charrette à côté de nous. Les toiles qui recouvrent les véhicules sont solidement attachées par de lourds lacets.


— Une corde comme ça ferait l’affaire ? dis-je en désignant la bâche. Aide-moi à la décrocher.


Nous nous affairons rapidement, dénouant les nœuds, et en quelques secondes, la corde est libérée.


— Ça fera l’affaire, approuve Finrod avec un sourire tendu. Rhéo, tu t’occupes de la traversée, je m’occuperai d’amener Tira en haut.


— Parfait, mettons-nous sur la même ligne, propose Amélia avec détermination. On le fait ensemble.


Il est impossible de percevoir la moindre trace de peur dans ses yeux d’un bleu perçant. Le sang des Porteurs de l’Éclat semble vraiment couler dans ses veines. À côté, John jette un coup d’œil à Elchior.


— Mets-toi à ma droite. Si tu as besoin d’aide, je suis là, lance-t-il d’une voix calme.


Elchior répond d’un léger hochement de tête, essayant de dissimuler son inquiétude derrière un sourire nerveux.


Notre groupe se met en ligne, tous en tension, à l’exception de Tira, qui se tient derrière moi. Certaines recrues, devant nous, ont déjà commencé l’ascension, tandis que les gardes, postés derrière les derniers d’entre nous, avancent pas à pas, leurs lances pointées droit dans nos dos.


— Ils nous empêchent de faire marche arrière ! s’écrie John, les yeux écarquillés.


— Les salauds… j’aimerais bien les voir escalader cette foutue falaise ! je grogne entre mes dents.


Ils avancent d’un pas, forçant chaque recrue à avancer.


— Accroche-toi à ma ceinture et essaie de garder la tête hors de l’eau.


Une fois sur les rochers, Finrod te prendra en charge, dis-je à Tira. Elle hoche la tête, puis serre ma ceinture avec une détermination fébrile. Soudain, un cri déchire l’air. Une jeune femme rate sa prise et tombe, son corps frappant l’eau avec un bruit sourd qui résonne dans tout le canyon.


Nous retenons tous notre souffle, le silence pesant. Quelques instants plus tard, elle refait surface, haletante, ses bras battant l’eau avec désespoir.


— Les rochers… elle ne les a évités que par miracle, murmure Tira, le regard fixé sur l’eau, incrédule.


— Elle a eu de la chance, dit Amélia, faites attention à chaque pas.


Plus facile à dire qu’à faire. Les rochers, encore à une centaine de mètres, me semblent inaccessibles.


J'espère que mes bras auront encore assez de force pour grimper une fois là-bas. Seulement deux rangées de recrues nous séparent encore du lac.


— Ça va être à nous, préparez-vous, je préviens d'une voix plus ferme que je ne le ressens.


Amélia s'agenouille pour ajuster ses lacets avec une précision méthodique. Finrod, de son côté, enroule soigneusement la corde autour de sa taille, prêt à soutenir Tira durant l'ascension.


Ceux devant nous plongent déjà dans l’eau froide. Le moment approche.


— Tira, prête ? je demande en essayant de dissimuler ma propre nervosité.


— Je préfère ne pas trop y penser, répond-elle dans un souffle, sa voix vacillante.


— Allons-y ! crie Amélia, son autorité naturelle prenant le dessus alors qu'elle plonge avec détermination.


Le choc avec l’eau glaciale est brutal. Mes membres s'engourdissent presque immédiatement, mais les rayons du soleil d’octobre, même timides, m’aident à conserver une sensation de chaleur. Nous avançons à une allure régulière, mais Tira et moi restons légèrement en retrait. Rien d'anormal, compte tenu des circonstances.


— Tout va bien ? j’interroge celle à qui je sers de radeau, sentant son poids légèrement déséquilibré sur mes épaules.


— J’ai peur, Rhéo !


Elle avale une gorgée d’eau et se met à tousser. Je m'arrête aussitôt et la prends par la taille pour lui permettre de respirer.


— Respire, calme-toi. Si tu paniques, on va couler tous les deux. Tu peux le faire ?


— Oui, balbutie-t-elle, reprenant son souffle.


Nous reprenons notre nage. Finrod me lance un regard inquiet, et je lui fais signe que tout va bien. Soudain, des cris nous parviennent de derrière.


— Ils l’ont tuée ! hurle Tira, affolée.


— Ne regarde pas ! Concentre-toi sur ta respiration, je lui ordonne.


L’air commence à manquer dans mes poumons, mais je garde le rythme, mes bras fatigués plongeant et ressortant de l'eau. Pourtant, chaque mouvement me semble plus difficile. Mes épaules brûlent de fatigue, et mes jambes se raidissent sous l’effort. Amélia et Finrod ralentissent pour s’assurer que nous suivons, tandis que John et Elchior sont déjà sur les rochers, prêts à entamer l’ascension.


— Tu veux que je prenne le relais ? crie Finrod, un peu plus loin devant.


— Non, économise tes forces pour la montée !


Les derniers mètres me semblent interminables. Je fais appel à tout ce qui me reste d’énergie. Ma gorge est en feu, mes jambes se crispent sous la douleur, mais je m’accroche.


Amélia et Finrod m'aident à hisser Tira hors de l'eau. Elle s'écroule de tout son long sur les rochers, à bout de forces.


— Première étape accomplie, annonce l’hybride.


Nous levons les yeux vers John et Elchior, déjà perchés à plusieurs mètres de hauteur. John lève le pouce pour signaler que tout va bien, mais Elchior semble figé, incapable de bouger.


— On grimpe ? demande Finrod en relevant Tira et en enroulant la corde autour de sa taille. Si tu sens que tu glisses, préviens-moi tout de suite.


— Et si je ne m’en rends pas compte ?


— Dans ce cas, prie pour qu’on évite les rochers, réplique-t-il, son sourire faiblissant sous la tension.


Amélia, toujours calme, se tourne vers nous.


— Ça ira, on discutera une fois en haut.


Les premières prises sont traîtresses, glissantes sous l’humidité. Mes doigts cherchent désespérément des points d'appui sûrs, mais la roche se dérobe sous mes pieds. Un frisson glacial parcourt mon dos chaque fois que je perds l'équilibre, me rappelant que la chute pourrait être fatale. Les sanglots étouffés que j'entends dans ma tête s'intensifient, mais je ne prends pas la peine de vérifier si Finrod et Tira les entendent aussi.


— Ne regarde pas en bas, ne regarde pas en bas... répète Amélia entre ses dents serrées, sa voix tremblant malgré elle.


Le vent siffle à nos oreilles, se mêlant aux râles de ceux qui peinent à avancer. Chaque mètre parcouru est une victoire, chaque prise une bénédiction. Mes muscles brûlent, mes bras sont lourds comme du plomb. Un cri strident déchire l'air, suivi du bruit sec de roches dévalant la paroi. Une recrue a perdu pied, et ses hurlements disparaissent rapidement dans le vide. Le silence qui suit est oppressant, un rappel brutal de ce qui nous attend si nous faiblissons. Les sanglots reviennent, plus forts et plus insistants.


Je force mes mains à continuer malgré la douleur. Le sommet semble infiniment loin. Finrod, juste devant moi, fait tout ce qu'il peut pour garder Tira en sécurité, mais même lui commence à faiblir.


— On doit continuer… chuchote-t-il, sa voix à peine audible.


John et Elchior n'ont pas beaucoup avancé. Je peux les entendre discuter.


— Il faut que tu grimpes, Elchior !


— Non… je… Je ne peux plus, avance sans moi, je te rejoindrai.


— Hors de question ! On le fait ensemble, s'écrie John, qui se tient légèrement en contrebas.


Derrière nous, les recrues nous rattrapent et nous bloquons leur passage.


— Allez, Elchior, ressaisis-toi ! J'arrive...


Je baisse la tête et aperçois une touffe de cheveux roux. Corkaï. Il grimpe à une vitesse inquiétante.


— C’est Corkaï ! J’avertis mes camarades. Grimpez ! Vite !


Mais il est trop tard. Corkaï attrape la jambe d’Elchior et tire de toutes ses forces. John lui tend la main, mais sans appui solide, ses bottes mouillées n'ont aucune prise sur la paroi. Ils chutent tous les deux. Mon souffle se coupe. Leur chute semble interminable. Un craquement sourd résonne contre les rochers, sinistre, comme du bois sec qui cède sous la pression. Tira pousse un cri déchirant, des larmes coulent sur son visage.


— Taisez-vous ! Je veux qu’elles s’arrêtent !


Elle doit parler des voix dans sa tête. Nous devons comprendre leur origine avant qu'elles ne nous rendent fous. Corkaï nous lance un regard menaçant tout en continuant de grimper.


— Ne vous inquiétez pas, je m’occuperai de vous plus tard ! Ricane-t-il.


— Nous devons continuer ! dis-je, la voix brisée, mes yeux rivés sur la mare de sang qui s’échappe de la boîte crânienne de John.


Nous grimpons depuis ce qui me semble être une heure. Mon corps est poussé à l’extrême, mais la peur de mourir me donne la force d’avancer. Chaque prise est un soulagement. Nous approchons enfin du sommet, et la paroi devient moins abrupte. Un petit rebord nous offre une pause avant les derniers mètres.


— On y est presque ! s'écrie Amélia, les yeux fixés sur le sommet.


Finrod atteint le premier le bord supérieur de la falaise. Il tend la main à Tira avec un sourire rassurant.


— Allez, encore un effort !


Tira, haletante mais déterminée, attrape ses bras et se hisse au sommet. Elle s'écroule, épuisée mais souriante.


— Merci, Finrod, murmure-t-elle, visiblement soulagée.


Amélia arrive juste derrière, trouvant des prises solides pour franchir les derniers mètres.


— Rhéo, c’est à toi ! On t’attend, tu y es presque ! m’encourage la blonde, sa voix teintée d’inquiétude.


Je suis désormais le dernier à grimper. Chaque mouvement devient de plus en plus laborieux, mes muscles sont en feu. Soudain, ma main glisse sur une roche humide, et je perds l’équilibre. Mon corps bascule vers l’arrière, le vide sous moi, et une vague de panique m’envahit.


— Je vais tomber ! Je souffle, la voix tremblante, presque inaudible.


Avant que je ne sombre, une main puissante me saisit fermement, me retenant in extremis.


— Tiens bon ! crie un jeune homme brun aux cheveux courts et ondulés, le regard résolu.


Je m’accroche à son bras, rassemblant le peu d’énergie qu’il me reste.


Il me tire vers le sommet avec une étonnante vigueur. Je me hisse enfin sur le bord, haletant, les membres tremblants, mais enfin en sécurité.


— Merci… Merci infiniment ! dis-je, encore sous le choc.


Le jeune homme sourit, puis secoue la tête avec nonchalance.


— On est tous dans le même bateau, c’est naturel, réplique-t-il d’un ton léger.


Je reprends mon souffle, tentant de calmer les battements frénétiques de mon cœur. Le sommet est atteint, et autour de nous s’étend un paysage époustouflant, illuminé par les derniers rayons du jour.


— On l’a fait ! s'exclame Amélia, son visage rayonnant d'épuisement et de satisfaction.


— Oui, mais restons prudents. Ce n’était que la première étape, avertit Finrod en scrutant l’horizon.


Malgré la fatigue, nous nous regroupons, cherchant à reprendre nos esprits en nous asseyant dans l'herbe.


— À qui dois-je la vie ? Je demande, encore sous l’effet de l’adrénaline.


— Pas la peine de me remercier, rétorque-t-il avec un sourire en coin.


Je m’appelle Alec Maxium.


— Rhéo Amontyn, dis-je en hochant la tête.


— Bienvenue dans l’équipe, moi c’est Amélia, dit-elle en croisant son regard.


— Finrod Nellis, ajoute l’hybride en lui faisant un signe de la main.


— Tira Rokan, dit la semi-elfe d’une voix timide.


— Enchanté de vous connaître tous ! Un sourire éclaire brièvement son visage.


— Je déteste interrompre les présentations, mais il faudrait qu’on bouge, propose Finrod en enroulant la corde.


— Pas si vite, réplique Alec, balayant du regard la forêt. On ne passera pas la nuit sans armes.


— J’ai ça, je lui montre le petit couteau que m’a donné oncle Billy avant mon départ.


— C’est un début… répond-il, légèrement moqueur.


— Faisons l’inventaire, propose Amélia, les yeux observateurs.


Finrod dépose la corde et sort une dague de son gilet. Tira, de son côté, exhibe son carnet trempé.


— Il est fichu… Toutes ces heures de travail perdues… murmure-telle, la colère montant à ses joues. Ses poings serrés, elle balance le cahier au sol et se met à le piétiner.


— Eh, du calme ! s’exclame Amélia en la prenant par les épaules.


— Je n’ai rien d’autre, souffle Tira avec lassitude.


— On pourrait fabriquer des armes, je propose.


— Bonne idée ! dit Alec, scrutant les alentours. Ah, ça pourrait faire l’affaire… Il ramasse quelques branches.


— Je vais les transformer en lances, annonce Finrod.


Il s’assied dans l’herbe et se met au travail.


— Bien, il nous faut aussi de la nourriture, dit Amélia.


— Je peux reconnaître les plantes comestibles, déclare Tira.


— Je t’accompagne, dit Amélia en lui tendant la main.


— Parfait, Rhéo et moi, on ira chercher du bois sec. Rendez-vous ici dans trente minutes, conclut Alec.


Les deux femmes s’enfoncent dans la forêt, et je me tourne vers Alec.


— Pourquoi ne pas les suivre ? je l’interroge.


— La forêt est trop humide, on trouvera plus de bois sec dans cette plaine, explique-t-il en montrant le bord de la falaise, où les dernières recrues longent déjà le fleuve.


— Ne devrions-nous pas faire comme eux et avancer ?


— Fais-moi confiance, en partant sans préparation, ils réduisent leurs chances de survie, déclare-t-il en avançant parmi les hautes herbes, cherchant des brindilles.


— Tu m’as l’air bien au courant ? dis-je en haussant un sourcil, la curiosité piquée.


— Ma mère me racontait des histoires sur ce bois quand j’étais petit.


— Tu parles des Déviants de la forêt de Telem ? Ce n’est qu’une légende.


— Tu te trompes. Ils sont bel et bien réels. Je les ai entendus un soir où je jouais avec des amis aux abords de la forêt.


— Sans doute des animaux… je rigole en ramassant quelques branches devant moi.


— Tu n’es pas obligé de me croire ! rétorque-t-il, brusquement irrité.


Ses joues virent au rouge, et je recule d’un pas, surpris par la réaction soudaine.


— D’accord, d’accord, excuse-moi, je ne pensais pas à mal.


Alec se ressaisit, le visage encore tendu.


— Ce n’est pas de ta faute. J’ai perdu mes amis ce soir-là.


— J’en suis désolé. Tu vivais près de la forêt, j’en conclus ?


Le jeune homme brun s’approche du bord de la falaise que nous venons d’escalader. Il se tient droit face au vent, un peu plus grand que moi, sa musculature imposante. Il semble ailleurs, un poids invisible pesant sur ses épaules.


— Regarde-les ! dit-il d’une voix rauque.


Mon cœur se serre, une peur sourde grandit en moi alors qu’Alec insiste. J'avance d’un pas incertain, redoutant ce que je vais découvrir. Mon sang se glace. Une cinquantaine de recrues sont empilées en contrebas, leurs corps gisants à même la pierre. Certains membres ne sont plus à leur place, orientés de façon grotesque.


— La plupart d’entre eux n’avaient rien demandé, je murmure, la gorge nouée.


— Tu crois qu’après ça, une simple balade en forêt suffirait à devenir novice ? Son ton est amer.


— Si tu penses que nous aurons affaire à des Déviants, alors je te crois. Mais si les légendes disent vrai, il est impossible de tuer ces esprits errants.


— Effectivement, les tuer ne rime à rien, mais nous pouvons les empêcher de nous approcher. Alec brandit le fagot de bois sous mon nez, un sourire énigmatique aux lèvres.


— La lumière !


— Exactement, tu piges vite, Amontyn ! Il me donne une tape amicale sur l’épaule et rebrousse chemin. Je le suis, tout en ramassant les brindilles et morceaux de bois sec qui croisent notre route.


Pour la première fois de ma vie, je réalise l’immensité du monde qui s'étend au-delà de mon périmètre. Et pourtant, dans ce désarroi grandissant, une certitude se forme : si je veux voir au-delà de cette prison qu’est ma vie d’hybride, je n’ai qu’une seule option. Je dois vivre.


Lorsque nous rejoignons les autres, les filles sont déjà auprès de Finrod, qui a disposé nos lances à ses pieds.


— J’ai pris la liberté de les décorer un peu, annonce-t-il avec un sourire satisfait.


— Elles sont magnifiques ! je constate, impressionné. Non seulement elles sont taillées à la perfection, mais il a pris le temps de graver de petits motifs sur chacune d’elles.


— Regarde, dans la mienne il a sculpté une plume ! s’exclame Tira avec admiration.


— Et moi, un bélier ? demande Alec, fronçant les sourcils avec un air amusé.


— On ne se connaît pas encore, mais tu m’as tout l’air de quelqu’un qui avance tête baissée, plaisante Finrod.


— Tu ne crois pas si bien dire ! réplique Alec, un sourire en coin.


Amélia tient une lance ornée d’un œil, certainement un hommage à ses iris azurés. Je saisis la mienne, admirant la petite pyramide gravée dans le bois.


— Elle représente ce que nous venons de gravir, dit-elle, son regard pénétrant.


Je détourne les yeux, touché par l’attention, et adresse un remerciement sincère à Finrod.


— Avez-vous trouvé quelque chose à manger, mesdames ? demande Alec, saisissant la cordelette pour enrouler les fagots de bois sec.


Tira nous tend un baluchon de fortune, confectionné avec sa cape.


— La cueillette a été plus que bonne ! s’exclame-t-elle, un grand sourire illuminant son visage. Nous avons des mûres, des pissenlits, un peu de cresson et quelques fraises sauvages.


— Effectivement, nous avons là largement de quoi tenir jusqu’à demain matin, assure Alec. Hâtons-nous, nous devons faire un maximum de route avant le coucher du soleil.


— Tu as peur du noir ? le taquine Amélia.


Il ne relève pas, mais son visage s’assombrit. Je décide à mon tour de prendre la parole.


— Je vous expliquerai en chemin.


♦♦♦


Nous débutons notre avancée le long du fleuve, dont l'eau sombre et glaciale dévale entre les rochers luisants de mousse. Peu à peu, nous pénétrons dans la forêt de Telem, où l’humidité omniprésente se condense en fines gouttelettes qui perlent des feuillages épais, tombant sur nos épaules comme une pluie persistante. Le ciel, couvert d'un manteau de nuages, laisse passer seulement des éclairs de lumière blafarde qui peinent à traverser la canopée dense. Les arbres, aux troncs noueux et recouverts de lichens, semblent se tordre vers nous dans une danse lugubre, leurs branches dénudées formant un enchevêtrement oppressant au-dessus de nos têtes. Chaque pas sur le tapis de feuilles détrempées est absorbé par la terre spongieuse, rendant notre progression lente et traînante. Les ombres s'allongent et se tordent, créant des formes menaçantes qui semblent se mouvoir à la périphérie de notre vision. Un souffle glacial, venant des profondeurs de la forêt, enveloppe nos visages et fait frissonner nos épidermes. Le fleuve, bien que calme en apparence, murmure d'une voix sourde et inquiétante, comme une menace contenue prête à se déchaîner. Parfois, des créatures à peine perceptibles se glissent entre les sous-bois, émettant des bruits étranges et désagréables qui résonnent dans le silence pesant. Leurs yeux lumineux, visibles entre les ombres, nous observent avec une curiosité menaçante. Nous avançons avec précaution, la réalité de notre environnement sombre et hostile devenant de plus en plus palpable à chaque pas.


— Donc si j’ai bien compris, vous êtes en train de nous dire qu’au coucher du soleil, on va se faire attaquer par des créatures légendaires ? Amélia se frotte le front, les yeux écarquillés.


— C’est l’idée, répond Alec en prenant appui sur une racine glissante.


— Admettons que ce soit vrai, à quoi nous servent nos lances dans ce cas ? Les esprits n’ont pas de corps à transpercer.


— J’ai pas dit que les déviants étaient les seules créatures à craindre dans cette forêt, s’insurge Alec.


— Comme si ça ne suffisait pas après la journée que nous venons de passer, je soupire en déchirant une toile d’araignée avec ma lance.


— Et si, au lieu de spéculer sur les créatures à qui nous pourrions servir de repas, on mettait un peu plus d’énergie à trouver un moyen de les éviter ?


— On pourrait s’éloigner du cours d’eau, on éviterait déjà les bêtes sauvages, suggère l’hybride.


— Non, les déviants se déplacent dans l’ombre. Je préfère me battre contre un sanglier que contre un esprit qui ferait de mon âme son repas, je rétorque.


— Il marque un point, dit Amélia.


Le pied d’Alec glisse et il s’écrase au sol. Je l’aide à se relever.


— T’es blessé ?


— Nan, tout va bien, il balaie son pantalon en toile beige plein de boue.


Une araignée noire avec des rayures rouges grimpe le long de son bras.


— Arrrrrrg, c’est dégueulasse ! grogne-t-il en l’envoyant valser au sol.


Un frisson de dégoût me parcourt l’échine.


— Relève-toi vite, je propose en examinant les alentours.


— Ouais, ça serait dommage de crever ici mordu par une araignée mutante, s’irrite Amélia.


Notre choix, en ce qui concerne le trajet, se porte sur le fleuve. Douze heures sont passées depuis la dernière fois où nous avons avalé de la nourriture. Le silence ambiant est ponctuellement rompu par les gargouillis de nos estomacs ; cependant, personne ne se plaint. Pour ma part, je préfère conserver le plus d’énergie possible pour avancer avant la tombée de la nuit. Un épais brouillard se lève ; notre vision est désormais réduite à moins de deux mètres devant nous.


— Putain, il ne manquait plus que ça ! grommelle Alec.


— Au fait, t’es sûr que ton truc avec le feu ça va fonctionner ? s’inquiète la semi-elfe.


— Euh… j’y mettrais pas ma main à couper, mais si j’en crois ma mère, il faut toujours rester à la lumière.


Le brouillard s’épaissit et notre champ de vision s’amenuise de surcroît.


— Rapprochons-nous, exige Amélia.


— On y voit que dalle, grogne Finrod.


Je plisse les yeux pour tenter de distinguer au mieux mes amis, mais je lutte à percevoir Alec qui est en tête de notre file.


— Il te reste de la corde, Fin’ ? demande Amélia.


— Deux mètres cinquante tout au plus, ça ne suffira pas à nous attacher les uns aux autres, si c’est ce à quoi tu penses.


— Ça suffirait pour que chacun d’entre nous puisse la tenir d’une main en continuant d’avancer, j’insiste en invitant les autres à se mettre en file indienne de manière plus ordonnée.


— Bonne idée, conclut Amélia. Alec, tu passes devant ; Tira, derrière moi ; Rhéo et Fin’, vous clôturez.


— J’adore servir de bouclier humain, raille Alec.


Nous persistons au mieux à traverser cette forêt macabre. Je me suis habitué à l’obscurité ; je peine moins à voir mes bottes pleines de boue. La marche est interminable, et les bruits de branches qui craquent sous nos pieds sont étouffés par la brume. Seule la mélodie de l’eau qui s’écoule avec force sur la pierre nous accompagne.


— Ce doit être le tombeau, le brun en tête de file s’arrête.


— De quoi tu parles encore ? s’exaspère Amélia.


— Avez-vous réellement lu ne serait-ce qu’un petit bouquin sur les déviants ? Alec s’emporte.


— Tu nous excuseras si nous n’avons pas accès aux mêmes informations que toi, mon seigneur l’érudit ! je riposte en m’approchant de lui. Je m’apprête à lui balancer une autre réflexion, mais je suis interrompu par la semi-elfe.


— Et l’eau ensevelit les âmes tourmentées pour l’éternité, déclara-telle comme si elle récitait un poème.


— Ah merci ! Au moins une qui connaît ses classiques ! Alec enroule la corde.


— C’est bien beau, mais on fait quoi maintenant ?


— La bonne nouvelle, c’est que si le tombeau est là, le château n’est plus qu’à quelques heures de marche, assure Tira.


— Tu sors ça d’où ? je marmonne avec des yeux pleins d’interrogations.


— Tu as déjà oublié ? Les livres, la bibliothèque, les scribes qui m’ont recueillie…


— Évidemment.


— À ta décharge, jamais je n’aurais cru que ces contes pour faire peur aux enfants me serviraient un jour…


Un sourire nostalgique se dessine sur ses lèvres. C’est la première fois depuis le campement que je lis sur son visage une autre émotion que la tristesse ou la peur.


— Du coup, qui dit tombeau dit abri, suppose Finrod.


Tira fait quelques pas vers la roche recouverte de lierre.


— Ouais, mais ça serait comme chercher une aiguille dans une botte de foin, je réplique en essorant ma tunique.
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